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treille furent remplacés par les «petits-pains» du boulanger
et le thé de Chine. Dans certains villages du district, on s'est
mis à faire cuire pour ces circonstances de petites pièces de

pâtisserie que l'on appelait, à cause de leur forme en «S»

ou en «C», des «crochets».
11 n'y eut bientôt plus que les parents habitant à une

grande distance du domicile mortuaire qui étaient attendus

pour le repas de dix heures.
Les ministres usèrent d'un moyen simple et efficace pour

combattre de tels repas, ils changèrent l'heure du culte, fixant
celui-ci soit vers dix heures, soit au début de l'après-midi.

Le culte de l'après-midi avait lieu trop tard pour laisser

un temps suffisant à la cérémonie, au repas, et au retour de

chacun.
Quant au culte à dix heures, il ne permettait pas

d'organiser un repas funéraire plus tôt; seul le second repas, et

le moindre, subsista donc, pour disparaître enfin il y a une
vingtaine d'années.

Que reste-t-il de l'ensemble de ces traditions funéraires?
Nous avons dit ce qu'il était advenu des «repas». Nous

pouvons noter encore que l'habit de cérémonie n'est plus de

rigueur. Les femmes, cependant, conformément à l'ancien
usage, suivent, chez nous, le convoi funèbre.

Les rites que nous avons décrits, pratiqués pendant bien
des siècles avec toute la simplicité et l'hospitalité montagnarde,
se justifiaient pleinement dans un temps où les relations entre
villages et entre pays voisins étaient rares et difficiles. Mais
l'observance moins stricte de ces rites, les abus commis, ont
tué la plupart de ces coutumes sans qu'elles fussent regrettées,
même des plus fervents partisans de nos anciennes traditions.

Sobriquets et farces scolaires

(entre 1850 et 1870)

par Henri Mercier, Genève.

Si l'usage de donner des sobriquets aux maîtres et aux
professeurs persiste en général, à travers les âges, dans les

écoles, collèges et gymnases, il semble, du moins au Collège
de Genève, que les surnoms entre camarades sont moins
fréquents qu'autrefois. Dans le «bon» vieux temps, chaque
condisciple était blasonné et l'épithète, malicieuse ou non,
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trsiiis kursnt rsmpiuses par les « pstits-puins » ciu boulanger
et Is tirs cis (linns. Duns ssrtuins villages clu clistrist, on s'sst
mis à fairs suirs pour sss eirsonstunoss cls petites pinces de

pûtissoris czus l'on appelait, à suuss cls leur forme en « »

on en «('», dos «srosliets».
II n'v sut lnsntôt pins cz.no Iss parents lmkitunt à nns

gruncls clistunss cln clomisils mortuaire czui stuisnt uttsnclus

pour Is rspus cls clix lcsurss.
Dos ministres usèrent cl'nn inoysn slinpls st sftlsuss pour

combattre cl(^ tels repus, Ils elcungerent l'Deure (In suits, taxant
sslni-sl soit vsrs clix laeures, soit un ciebut cls l'uprss-micli.

Ds suits cls l'upres-micii uv8.it lisu trop tarcl pour laisser

un temps sufksunt à lu cérémonie, un repus, st un retour cls

siiusun.
Huant uu suits à 6ix lrsures, il us permettait pus ci'or-

guniser un rspus funéraire plus tôt; soul is sssonci rspus, st
Is nroincirs, subsista clous, pour ciispuruîtrs enbn il ^ u une
vingtains ci'unnsss.

Hue rosts-t-ii cls l'snssmble âs ses truciitions funéraires?
Xous uvons ciit ss czu'il ôtait uclvsnu (iss «rspus». Xous

pouvons noter snsoro czus l'liubit cls ssrônronis n'sst pins cls

rigueur. Des femmes, sspsnciunt, sonforucsment à i'unsisn
usage, suivsnt, elm^ nous, is sonvoi iunsl>r«s

Des ritss czuv nous uvons clssrits, pratipués psnciunt Insu
ciss sissies uvss touts lu simplicité st l'lmspitulits montagnards,
ss .justifiaient pleinement cluns un tsinps ou iss rsiutions sntro
villages st sntrs pa^s voisins ôtaient rurss st cliflleiles. Nuis
(observance moins strists cls sss ritss, los abus i^onnuis, ont
tus lu piupurt cls sss coutumes suns czu'siiss lussent regrettées,
môme clés plus fervents purtisuns cls nos unoiennss truciitions.

Sobriquets et farces scolaires

(entre 1850 et 1370)

pnr Iliâxnl ûl^keiiîk, ôteiiève.

8i l'usago cls cionuer clos sobriczusts aux maîtres et aux
professeurs persiste en general, à travers les âges, cluns les

écoles, collèges st gymnases, il semble, clu nmins uu (iollège
cls (isnevs, czue les surnoms sntrs sumuruciss sont moins
fréquents czu'uutrsfois. Duns le «don» vieux temps, cliaczuo

eonciissipls était blasonné st l'ôpitlcète, muiieiouss ou non,
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adéquate ou injuste, restait souvent, après les classes, connue
épinglée au dos pour toute la vie.

J'ai sous les yeux deux documents tirés des « A rchives
dit Collège de Genève». L'un est un petit cahier oblong
manuscrit qui s'intitule: «Course à la Pôle par C. Roymond,
élève de la lre classe latine, membre de la Société des Oro-

pliiles et de celle ties Bolomaques. (3e éd. revue et augmentée,
se vend chez les principaux libraires. Genève, .1850. » L'autre
document consiste en un volumineux recueil de 87 pages
volantes « Souvenirs de Collège, 1855-1861» par Emile Champury,
né en 187-1 mort en 1869.

La relation de Reymond (alias Monnet, Poilu, Schmoun),
est aussi dénuée de lyrisme que possible. Mais il note soigneusement

les relais, les prix des voitures, des repas, des
confiseries. 11 achète à Nyon des pastilles de ministre vu/go «petoles
de chèvre ») et il se délecte à l'idée des saucissons de mulet
et du baril de vin qu'on emporte sur le Jura. En une sorte
de tableau d'honneur il dresse la liste des surnoms des

vingt-sept excursionnistes.
Champury (dit Chomp-pourri), quoique enclin à la

prolixité ne manque ni de style ni d'observation psychologique.
Il a un brin de poésie, de la finesse et du sentiment. Mais,
sur le chapitre des farces de collège, il est intarissable. Sa

«Leçon de Religion dans les Hues-Basses» est un modèle du

genre. La 2e française «guita» cette leçon certain samedi de

septembre 1859 et se répandit, au grand complet, dans les

rues à l'heure du marché. On commença par décrocher les

seaux à incendie de la G renette et on courut épordument
jusqu'au Molard pour faire croire à un gros sinistre. Sur
tout le trajet on renversa force paniers, hottes et corbeilles.
Les garnements attachèrent à la redingote des bourgeois des

cornets de papier avec l'inscription: «Tronc pour les pauvres ».

ils bombardèrent de trognons et de vieux melons l'entrée
d'un magasin de soieries et nouveautés. Arrivés à, 1'« Allée
pisseuse» ils «cabotent» des arrosoirs chez un ferblantier.
En l'Ile, dans la coutellerie Forestier, ils marchandent des

patins (au mois de septembre Ils entrent bruyamment chez
Retor, fabricant de parapluies, pour exiger à tout prix de la
«greube». Quel est le plus juste coût des pots de chambre?
C'est la question qu'on pose gravement à un marchand de

«ferraille», tandis qu'un autre groupe culbute en pleine rue
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ad ê> prate ou injuste, restait souvent, après Iss «lassos, oomino
spinolss au dos pour louts la vis,

d'ai sous los veux deux documents tirés dos «drr//dvs
l/tt bb//èpê à b'r/àe». b'uu sst uu petit saluer oblouA ma-
uusorit <pri s'intitule: »(iourss à la Hôle par b. lìovuroud,
sieve de la I"« olasso latins, insmbrs sis la Looistè clos tira-
pldlss st do osllo dos lloloiuapuss, (-1« sd. rsvus st au-pusutos,
ss vend olisx los priuoipaux lilrrairss. tlsnsvs, 1850. -- b'autro
dooumout oousisto ou uu volmuiuoux rsousil de 87 paZos
volantes < souvenirs de Collées. 1855-1861» par Ilmilo tibainpurv,
us su 1811 inort su 1869,

ba relation de llsvmond (alias ,1/saxr/, 5'r/nno».«),
ost aussi dénués do I/risms (pis possible, Älais il uoto soiAusu-
ssmont Iss rolais, los prix dss voiturss, dos repas, dss oouli-
sorlss. Il aelists à Xvou des pastilles do uriuistro (r«///s «potolss
do sbsvrv ») st il so dslests à l'idss dss sauoissous ds uudst
st du baril ds vin cpr'on siuports sur ls dura, lZn uus sorts
de tableau d'bouuour il drssss la listo dss suruoius dos

viu^t-sopt sxoursiouuistss,
(Ibaiupur)' (dit (pivipus suoliu à la pro-

lixits us uraupus ui ds stvlv ui d'obssrvatiou ps)'oliolo»àpus,
ll a un brin ds poésie, de la llussss st du ssutiursut, l^lais,
sur 1o obapitrs dos tarses ds oollogs, ll ost lutarissabls, sa
s boson de llolis'iou dans lss Iluss-lZassss » sst uu models du

Aenrs. ba 2« lrausaiso «//«//« » sstto lsoou ssrtalu samedi ds

soptsiubrs 1859 st ss répandit, au A'raud ooinplst, daus les

rues à l'Irsurs du marolis, t>u oommsuoa par deoroobor los

seaux à iussudis ds la blrsnstts st ou oourut opordumsnt
jusqu'au Vlolard pour lairs oroirs à un gvos sinistre, sur
tout ls trafst ou reuvsrsa lores paniers, bottes st oorbsillos.
bss --nrusmouts attaebsrout à la rsdiu^ots dss bourgeois des

eorusts ds papier avso l'inssription: «?rouo pour Iss pauvres -,

Ils bombardèrent do troquons st ds visux inslons l'sutrss
d'un magasin ds solsriss st nouveautés, àrlvss à l'«.-Viles
plssouss» ils «ra/ai/e??./» dss arrosoirs obs? un lorblautior,
bin l'Ils, dans la eoutsllsris borsstisr, ils marobaudsut dos

patins (au inois ds ssptsurbrs!). Ils sntrsut bruyamment obsx

lìstor, labrioaut de parapluies, pour exiler à tout prix ds la
«Arettöe». tjusl sst ls plus justs eoût dos pots ds sbambrs?
s'sst la «pusstiou pu'ou poss guavomsut à un maroband do
« ltr/'raà », tandis epbun autrs groups eulbuts sn pleins rus
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une charrette de bouclier. Tous jettent l'effroi parmi un
troupeau de porcs et de veaux qui stationnent en bas de

Coutance. Enfin, toute la bande est en train de s'asseoir et

d'essayer les chaises rustiques d'un négociant en sièges et en

meubles quand est signalé un « tournevis » (gendarme), le
terrible Berthoud, l'ennemi juré des collégiens. Sauve qui peut

A cette tumultueuse expédition avaient pris part non
seulement la 2e française de Champury, mais — touchante
union dans la sottise — la 2(' et la 3° latines. De 1847 à

1870, sous le régime fazyste, le Collège de Calvin abrita, de

son toit immense et vénérable, le Vieux Collège latin et le

Collège alors nouveau dit commercial et industriel ou
simplement français. « Lopins » (latins) et « francs-chiens» (français)
en venaient souvent aux mains. Ces luttes épiques avaient

pour principal théâtre le bâtiment central dénommé «la
Citadelle», avec son péristyle de 1558, qui fait la gloire et la
fierté de tout bon collégien genevois. Alliés contre l'ennemi
commun — les «pirates» de Rive, lapins et francs-chiens se

détestaient ou affectaient de sa haïr. Le narrateur Reymond
s'indigne de ce que, dans une grange, à St-Cergue, «huit
vilains moineaux de la 2e classe industrielle et commerciale
viennent souiller de leur présence la lre latine. Ils tenaient
des propos dignes des charretiers ...»

Les mœurs étaient alors aussi rudes que les étroites
poutres qui tenaient lieu de bancs et que les pupitres rugueux,
tailladés, perforés, envahis par les «tombeaux» où les élèves

s'enterraient en effigie, sous du mastic, avec leurs surnoms
obligatoires. C'était le temps — cet âge est sans pitié, oil
l'on huait l'huissier du Collège, Leuba, qui avait servi dans
le royaume de Naples au régiment Von der Weid.

Quand le père Leuba mourra,
J'aurai sa vieille culotte,
Quand le père Leuba mourra,
J'aurai sa culotte de drap.

Oui, j'aurai, j'aurai sa vieille culotte
Oui, j'aurai, j'aurai sa culotte de drap.
Quand le père Leuba mourra,
J'aurai sa vieille casquette, etc., etc.

Lopins et Francs-chiens se sont, depuis, réconciliés. Tout
le Collège s'est transformé en 1886. On ne chante plus la
formulette des vacances:
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uns olrurrstts (7s douolrsr. Vous îkttsnt 1'sHroi purmi uu
troupsuu äs poros st ds vsuux <^ui stutionnsnt su 7ms äs
Ooutunss. Tllntin, touts lu loundo est su truin 6s s'usssoir st
d'sssu^sr Iss s7>uis«.>s rusti^uss (7'uu ns^ooiunt su sisKss st su
nrsulrlss (^nund sst si^nuls un «/o?tt'/îeê?/s » (Asndurrns), 7s

tsrridls TZsrtlroud, l'snnsmi prrs dss oollsAusus. 8uuvs (^ui psut!...
sstts tumultususs expedition uvuisnt pris purt uou

ssuisursut lu 2° Irunsuiss (7s Olrumpur^, muis — tousliunts
union duns lu sottiss — lu 2>' st lu 6" lutines. I)s 1847 à

1870, sous ls regime lu/^sts, Is Oolls^s (7s Lîulvin uliritu, ds

sou toit immsnss st vsnsruldv, ls Vieux Volleys lutin st Is

OallsAS ulors uouvsuu (lit oommoroiul st industriel ou siru-

plsmsnt Iruu^uis, « » (lutins) st «/rtti/cs-s/uâs» (Iruu^uis)
en vsnuisnt souvsnt uux inuins. Oss luttes spi^uss uvuisnt

pour prinsipul tlisûtrs ls bûtimsnt ssntrul dénommé «7u Oitu-
dslls», uvss son peristyle (ls 1558, spn luit lu ^loiro st lu
tisrts ds tout don sollsAisn genevois. Allies sontrs l'snnsmi
soinnrun — Iss «pirutss» (7s llivs, lupins st Irunss-olrisns ss

dstsstuisnt ou ullsotuisnt (7s su liuïr. 7^s nurrutsur 74s)'mond
«'indiens de ss Ms, duns uns ArunM, 7r 8t-0erAus, «Innt
viluins nroinsuux d(! lu 2° slusss industrielle st sonrinsrsiuls
visnnsnt souillsr ds lsur prsssnss lu 1^ lutins. Ils tsnuisnt
dss propos diKnss dss sllurrstivrs ...»

dss inosurs stuisnt ulors uussi rudss (ins Iss stroitss
poutres <iui tsnuisnt lieu ds 7)unss st «^ue lss pupitres rugueux,
tuilludês, psrlorss, snvulns pur Iss «toindsuux» ou lss slsvss
s'sntsrruisnt sn sikiZis, sous du rnustis, uvss lsnrs surnoms
oi>li^utoirss. O'stuit ls tsmps — ost ûAs sst suns pitié, oû
l'on lruuit 7'Imissisr du Oollsgo, l^sndu, pui uvuit servi duns
Is ro^uums ds Vluplss uu rs^iinsnt Von dsr ^Vsid.

0uuu<l le pèce 0eu1>u mourir
l'uurui su vieille culotte,
(^uund ls pèce Heudu mourru,
.l'uuru! su culotte (le (leuzi.

Oui, puuvui, j'uurui su vieille culotte
Oui, puurui, puui'ui su culotte de <lru>i.

(luîmd le i>ère Ueul>u mourru,
,1'uurui su vieille eus<iuette, etc., etc.

/>((/)/»« st 80 sont, dvpuis, rsoonoiliss. 7'out
ls (lollsAS s'sst trunst'orm6 sn 1886. On no olrunts plus lu
iormulstts dss vuounoss l



_ 71 —

Les francs-chiens:

Vivent les vacances!
A bas les pénitences!
Les livres au feu,

Les lapins:

Et les maîtres au milieu

Vivent les vacances!

Denique tandem
Et les pénitences
Habébunt fincm.
Les maîtres intraitables,
Vultu barbaro,
S'en iront au diable,
Ga udio nostro

A la fin de juin, en guise d'adieux, les collégiens ne
brisent plus leurs encriers à deux sous contre le mur de

«la Vallée». Les mœurs se sont adoucies et, au veston, se

porte la plume-réservoir. Tout ce jeune monde, animé et

bataillard, où se reflétaient les luttes politiques des pères et
où se préparèrent quand même de bons citoyens, dort
aujourd'hui dans les vrais cimetières.

Consignons m memoriam quelques-uns des sobriquets
qui florissaient en ce temps et que nous ont conservés les

historiographes Keymond et Champury.
D'abord paix à ces dignes et dévoués magisters que

furent, par exemple, Bonbon, Boto, Bouche-à-beurre, Caporal,
Carabinier, Cotylédon, Cul- Ronye, Jocho, Locomotive, Machio,
Mahmoud, Piquant, Pondu, Petit-Soleil, Râpé, Socrate, Tonneau,
Tuyau, Zonio

Voici quelques-uns des «lapins» qui furent copieusement
mouillés au sommet de la Dôle:

Achard, dit Campion, Blanchot (Cousine), Clavel (Clavicule),

Croisier (éclafe), Albert (piolu), Fick (Lucius Papirius
Cursor), Golay (Charlotte), Hirschgartner (momie), Penard
(pendu), Peschier (grand'mère, matrix), Revilliod (plomb),
Siordet (puta-causa), Vaucher (croque-ognon).

Et que défile la troupe des «francs-chiens», turbulents
fils de « cabinotiers », de monteurs de boîtes, d'épiciers, de

fabricants d'aiguilles, de boulangers, de douaniers, de
finisseuses de charnières:

Biesky, dit Biscuit, Braillard (Tobie), Cartier (chasseuse),
Clavel Jules (Ciyoyne), Dupuis Pierre (Pipi 1 ou Bijoutier),
Dupuis Paul (Pipi II), Duvillard (Guillotin), Forestier (Bancal
ou Baralte), Freund (l'Allemand), Guinet (Yanyette ou Babe

ou Moulinet), Lossier (Fougère ou Pissenlit), Leisenheimer
(Leisen), Martin (Missionnaire ou Dame Belette), Mégevet
(Mégève ou l'Impôt des classes), Nourrisson (Nourrice), Patru
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7/06 /ra»es-<7ue„,>>

Vivent Iss vnesnces!
V dns les penitences!
l^es Uvres nu keu,

Itt les mnltres nu milieu

Vivent les vnonnees!

Demizus tuAcksm- /
IZt les pénitences
Äabsüunt /7??e«c

Uss mnitres intrnitnUles,
buc'dnro,

8'eu iront nu clinlile,
U'unÂM ?î0F//'0 /

^ lu llu cls .julu, su Auiss cl'ucllsux, 168 sollsAÍsus us
brissut plus lsurs susrlsrs à clsux sc>u8 eoutrs 1s mur cls

«lu Vullss». I^ss urssurs ss sout uclouslss st, uu vsstou, ss

ports lu plums-rsssrvolr. l'out ss ^jsuus ruoucls, uulius st
kutulllurcl, oû ss rsilstulsut Iss luttss polltlpuss clss psrss st
oû 86 prspursreut ssuuucl luôius cls ûous sito^sus, clort

uujourcl'Irui cluus Iss vruis sliustisrss.
(lousi^uous u/, cprslcptss-uus clss sobric^usts

<^ui tlorlssuisut su ss tsiups st c^us nous out soussrvss Iss

lûsioria^rupûss tis^iuoucl st tlliumpurzc
D'ukorcl puix à sss clÎAuss st clsvouss luu^lstsrs Ms

sursut, pur sxsiupìs, /lcm/um, öo/o, üo?ts//e-K-^ölU'?'ö, û'Kporc,/,

t)ttrtîôi?îier, 66/t//e'à?, û7l/-/êculc/6, ,/oc/co, />oco»tt)à, àe//is,
ààsît«?, â/»a»/, àîà, /û/pe, Ko«'a/e> Niimem»,
?«//««., ^

Voisi Mslczlclss-uus clss «lupius» c^ul lursut soplsussiusut
mouilles uu sorulust cls lu Oôlsl

^.sliurû, clit t7»?«pic)??,, lZluuoliot <ÛÂ?tàe), (lluvsl sû7cà-
e/tie), Oroisisr sse/e/e), ^.lbsrt Oîoàt), ?ielc ^//»às
Û7»'scir), (7olu^ llirsolr^urtusr ?suurcl
tpenà), ?ssoliisr sAr«??.F?»6re, ma/r7D'), lìsvilllocl spàc/c),
Liorclst Vuuslisr sdl'oc/«e-ci.i/nci»t).

Ht opis clstlls lu troups clss « lruuss-sûlsus », turdulsuts
ills cls « sulûnotlsrs », cls moutsurs cls doîtss, cl'spislsrs, cls

tudrlsuuts cl'uiAuillss, cls loouIuuZsrs, cls clouuuisrs, cls lluls-
8SU8S8 cls olrurulsrss!

Lisàzc, cllt /7à'?«7, lZrulllurcl sZ'obie), (lurtlsr
(lluvsl -Iules Oupuis l^lsrrs / ou ôpûtt/ìer^,
Dupuls 17cu> c/7)u //), Ouvillurcl slrttàà), llorsstisr sV«??«//
ou à'atte), lû-suucl t7'^àuncmc/), Lluiust 6i7mc/ette ou /û,/>c>

nu àuàsi), I^osslsr <6'utt//sr6 ou /ì-sc?â^, I^slssulrsliusr
Nurtlu ^àioiutà-e ou Dame Fc/eà), NsAsvst

(FêAMS ou l'àMi à s/asses), l>lourrissou slVàrrà), ?utru
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(Chachô ou Pétrissoire), Reymond Henri (Lanlji), Schmid
(Gus), Thiers (Vermine), de Watteville (Walle), Durand
(Viens-boire-ton-chocolat).

Ce n'est pas le lieu de philosopher sur les farces d'écoliers,
leur pérennité, leur innocence ou leur nocivité, leur désuétude
et leur décadence. On pourrait écrire un joli chapitre de

l'histoire des mœurs intitulé: «Les choses dont on ne rit plus».
Je n'ai pas non plus à disserter sur le sobriquet, sa

formation, ses procédés, son emploi social, sur ce besoin

psychologique de remplacer un signe usé par un autre plus
imagé, plus évocateur. C'est toute une partie, comme on sait,
de l'onomastique. Je n'ai voulu apporter ici qu'une très

petite contribution de faits d'un archiviste, ancien doyen de

la Section classique du Collège de Genève.

6egen auê bem Qtadjlaft bon Qllotê ßütolf.
(93itrgerbibfiotf)e!, Sujerit.)

1. pi rte it feg cit.
©u fprirfjft: SBoff, SBuffli bu .') bir gctuit gut bttb fin liebitt ntuoter

ulib bic fjeffigen Cëng tmb bie fjciligcn jlooffbotteu bttb ber gmit fjcilig
fjerre faut SBentfin baj bit bitten munt jtoingeft ititb bintbif) bttb bitten racfjen
atê froutbe faut fflîaria irctt recfjteit tmttcu f baj bu nit ciitbificft itorf)
nut jerrifjeft nod) nit Uerfcfjtucïeft ber menfcfjen biet] baj mir etitpfolctt
bnber îttiiti ruotun bttb lytbte f baj 6i bifen bief) af§ gitbt frit fie, atj au
ben [fu] ftat toaj, ba mitt frontbett faut Sïïaria irn lieben fittjj gena§ f ,'3cf)

bebif biet] biet) fjüttc in beut natnen afë ttnfer jfj,§ x p 5 fin fiebi trnt ntuoter
bebaf beut getrübten fjerreu faut Joljauc; an beut fjeifigcm frtutfrüjj f. Jeff
bebif bief) nofj fjitt itt bett gctoaft ttttb in bie fjuot ber Ijcifigctt bier ffibaugelift

fSuf 9Dtrt®latSotinin fcfjiritte bttb mitt gemalt bj bip bief) ffiït ittng [Vf...
bttb baren bttb bor affem fdjetlidjen....

(biefclbe .Çtattb an berfefben ©telle.)
©ttoaâ ift bcrtocfjert, ettoaä tncggefrfjnittcn.

2. 931 it t f e g e tt.

Suttginoë tbaê ber cru titan f
©cr unfreit .perrett in fin fiten itt geftacf)

î>ic rtuinbe bfuot fore f
irf) bitte bief) bfuot f
irf) gcbi'tt bir bfuot f
irf) bcfcfjtoer bi bfuot bi bc,^ fjeifigen bfuoteë crc f.
baë bu berftanbcft
tutb nit titer bfuotcft itt gop

15. Ja()rf)iiubcrt; unten ant SRanb
einer llrï.(unbc) bon 1331,12. Sfuguft,
ffiircf)enfabe ju ©Biringen.

') ©ic fünfte finbett fief) fdjon itt ber Sîtufjcic^nung Sittoffë.
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(HV/asZ/o on Iìs^iiioit6 hlsittû ('ha«///), 3shml6
(hhoO, 66tisi-s sheu/nitts), 6s 'VVAltsvllls s6ha//s), Dlo-nul

s6e?î.8-Z)sà-Zo?î-s/t<isti/«Z).

Os n'sst p-ìs 1s lion 6s philosopher snr lss inross cl'ssollsi's,
Isnr psrsnirits, isur lnnossnos on Isnr iiosivils, lsur 6ssnstn6o
st Isnr 6êsk>,6snsk, On ponrrêìit ssrirs nu soli sh-rpitrs 6s

l'histoirs 6ss mcsnrs intitulée «hss shosss 6ont on ns rit plus».
6s n'Ai pAs non plus à clisssrtsr sur Is sohrisprsh SA

torniAtion, sss proos6ss, son sinploi sosÍAl, sur so hssoin

ps^sholo^i<zus 6s rsinplAssr un si^ns nss par un Autrs plus
iinAAk, plus svosAtsur. O'sst touts uns PAI'tls, oonnns on SAÎt,

6k l'ononrAsti^us. 6o n'Ai voulu Apportsr isi «pl'uns trss
pstits sontrihution 6s tAÍts 6'un Arslnvists, Ansisir 6o^sn 6s
lu Lsotion slAsslssos 6n Oolls^s 6s Osnsvo.

Segen aus dem Nachlaß von Alois Lütolf.
)Bürgcrbiblivthck, Luzeru.)

I. Hirte use gen.
Tu sprichst: Wolf, Wvlfli vn. .') dir gebut got vud siu liebiu muvtcr

vud die helligeu Eug. vud die heiligen zwvlfbvtteu vud der guvt heilig
hcrrc saut Weutliu daz du diucu uuiut zlvingcst und biutdiß vud diucu rächen
als. frvuwc saut Bkaria ireu rechten tuiucn H daz du uit einbißest noch

uut zerrissest noch uit verschluckest der menschen Vieh daz mir cmpfolcu,
vudcr mini ruvtou vud huote H daz bi diseu Vieh als guot frit sie, alz an
den ssvj stat waz, da min fromvcu saut Nkaria iru lieben kiutz genas H Ich
bcvil dich Vieh Hütte in dem uamcu als unser jhs X s ö s>>î licbi trut muotcr
bcval dem gctrülvcu Herren saut Iohans au dem heiligem frvukrütz H. Hch

bevil dich uoh hüt in den gelvalt und in die huot der heiligen vier Evangelist
H à H Mr H Ma H Ju-s min schirme vud min gemalt dz ditz Vieh hüt iuug s>j

vud baren vud Vvr allem schetlichcu....
(dieselbe Hand au derselben Stelle.)

Etwas ist Vcrlvchert, etwas weggeschnitten.

Z. Blutscgeu.
Longinos lvas der eru mau H

Ter unsren Herren in siu siteu in gcstach

Die wunde bluvt sere -s

ich bitte dich bluvt 's

ich gebüt dir bluvt H

ich beschwer di bluvt bi dcz heiligen bluvtcs erc H.

das du verstandest
und nit mer bluotest in gvh.

lö. Jahrhundert! unten am Rand
einer Urk.(nudes von lüül, 12. August,
lüirchenladc zu Spiringen.

') Die Punkte finden sich schvu in der Aufzeichnung Liitolfs.
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